
fcie aux paroi o* de M. l'amiral de Cuvervilla. 
(Déjà M. Thonisuii e»t ^ i i i pour Bizerte 
avec l'espoir, héla* 1 déçu de retrouver vi
vant 'équipage du » Farfadet ». 

Le gouvernement tient à assurer le Sénat 
qu'il tara tout son devoir et saura accorder 
aux familles des victimes les secours dont 
elles auront besoin. (Vils applaudissements). 

LE PRKSIJJJifjT. — Le Sénat s'associe en
tièrement aux paroles prononcées par M. de 
Cuverville et par M. le président du <oons«il. 
Il adresse aux familles des victimes de la, 
Catastrophe de Bizerte l'expression de sa 
douloureuse sympathie. (Applaudissements). 

L AMNISTIE 
Sur la demande de M. C1IAL MIE, le Sénat 

décide de discuter immédiatement le pro
jet d'amnistie. 

L'urgence est déclarée. 
LE P1VESIDENT donne lect ire de J'artici» 

1er qui amnistia las délits de nénniou, dé 
lections, de grèves, de presse, les c-'iidam-
nations de la, Haute-Cour et les infiactions 
aux lois sur la réglementation du travail. 

Sur la proposition de M. CLEMENCEAU, 
on y ajoute les délits de iiKinifeslatioiidu 1er 
mai. 

SOT la demanda de M. de LAS-CASES, on 
y ajout» l'amnistia des infractions à la loi 
aur les congrégations. 

~TTarticle 1er, ainsi modifié, est adopté. 

L'affaire des fiches 
A propos de l'article 2 (faits relatifs à la 

publication de notes secrètes), M. PHKVEL 
enoit Aarroir formuler des réserves, il s agit, 
dit-il, de faits tombés sous le jugement de 
l'opinion publique. Quelque loi quon lasse, 
on ne rendra pua honorable» des faits Ues-
konoranta. 

VI. CHAUMIE fait appel à la sagesse du 
Sénat dans un but de conciliation. Les no
tes secrètes ont pris de i'impMrtanee surtout 
par la publicité qui leur a a été donnée, et il 
estdes heures où le gouvernement sent com
bien il est nécessaire de fane paner l'oubli 
•ur les querelles nées antre les enfants d'un 
Boéme pays afin, de préparer mieux l'avenir. 

M. DELPECH tient à constater que Al. 
Prevet, a'il approuve l'amnistie en faveur 
des fauteurs d'attentats contre la sûreté de 
nBtat, formule des réserves contre ceux qui 
Ont tenté de défendre la Constitution et la 
ttépubliuue. 

Du reste, dit l'orateur, s'il y avait une flé
trissure a jeter sur des faits quelconques, 
ce ne serait pas à M. Prevet de la donner. 

M. PREVET se défend de vouloir répon
dre à cette provocation. 11 estime seulement 
Î[ue la justesse de ses réserves est dômon-
rée par la tentative d'apologie des faits de 

•Vé&ataon qui vienLd'être portée k la tribune. 
M. de LAMARZEL1.E s'étonne qu'on veuil

le amnistier des faits pouvant motiver des 
peines disciplinaires. 11 estime qu'il n'est 
pas possible de faire appel à des sentiments 
patriotiques en, faveur de délateurs qui ont 
porté la désunion dans notre armée. 

M. ROUVIKR fait remarquer qa en dépo
tant son projet, le gouvernement s'est con
formé ani programme qu'il avait tracé dans 
ha déclaration ministérielle et que la majori
té avait paru approuver. Si le parlement 
avait ciian^é d'avis, le gouvernement n'au
rait plus qw'à retirer son projet. 

M. de OQULAJNK. — Nous ne voulons 
l'aucun marchandage. 

M. BOUVIER. — Je ne veux proposer de 
Marchandage à personne, ce serait indigne 
«U gouvernement et indigne de rassemblée 
«levant laquelle je parie. Le gouvernement 
espère seulement que, d'un oôté de rassem
blée comme de l'autre, on saura s'élever 
Jusqu'à la conception du pardon et de l'oubli 
«ton* un but d'entente et d apaisement. 

L'axUU 9 mmk ~ » * j«n* i » vofet contre 41. 

Les traitements des curés 
M. PONTHIER de GHAàJ MLLARD de

manda que l'amnistie soit accordée aux faits 
à raison desquels les traitements des minis
tres des cultes ont été suspendus. 

M. Ponthier de Chamaûwd dit que l'am
nistie ne doil pat être réservée aux émeu-
tiers et aux Iran, s-maçons. Des prêtres ont 
«té frappés pour avoir parlé en Breton a des 
cens qui ne connaissaient que le breton. 

M. BIEN'VENU-MARTlN.iiiinistie des cul
tes, répond que l'amendement n'a pas sa 
place dans une loi d'amnistie. La suppression 
des traitements a un caractère temporaire. 

L'amendement Ponthier de Charaaillard 
est repoussé par 1S2 voix contre 70. 

VOTE DU PIIOJET 
L ENSEMBLE DU PROJET D AMNISTIE 

EST ADOPTE PAR 243 VOIX CONTRE 14. 
La séance est levée à G heures ou. Séance 

demain. 

La question de la conférence internationale. 
— Nouvelles négociations. — L'opi

nion en Allemagne 
Paris, 11 juillet. — La conclusion des né

gociations franeo-allemandes va avoir pour 
premier résultat la signification au gouver
nement chérifien de l'acceptation par la 
France de la conférence internationale. M. 
Saint-Houe Taillandier sera incessamment 
mis en mesure do communiquer cette accep
tation au sultan. Le ministre do Fiance 
informera ensuite le maghzcn de la décision 

prise par i e gouveroamaa*t au- sujet da l'é-
Iphoradion préalable d'nn programme 4e 
questions à soumettre k la conférence. M> 
a» Tatlenbacli fera, simultanément, une 
communication identique au nom du gou
vernement allemand. 

Les pourparlers reprene>9nt alors entre 
le gouvernement français et le gouverne
ment allemand d'une part, leurs représen
tants et le maghzen de l'autre pour la fixa
tion de ce programme. 

Il est à peine nécessaire d'indiquer (ru* 
c'est entre Paris et Berlin que seront ré
glés tous les défaite de celte nouvelle en
tente préparatoire. Les légations ne joue
ront, en l'espèce, qu'un rôle de transmis
sion. 

M. Saint-René Taillandier et M. de Tat-
tenbach, accompagnés de. leurs missions, 
quitteront Fez anssitftt que sera acquis !e 
programme de la conférence. Il est impos
sible de prévoir la durée de cette nouvelle 
période d'attente ; les chancelleries sont 
d'aceoid, à Paris et à Berlin ,pour l'a-
brêser autant que possible. Mais nombre 
de points de détail restent d'un règlement 
délicat. 

M. de Bulow doit quitter Berlin le 13 
pour se rendre en viftégiature dans une 
station balnéaii-e de la mer du Nord". On 
considère ici son dé-part comme le signe dé
cisif de la détente des relations franco-al
lemandes. 

LA PRESSE ALLEMANDE 
Le » Tageblatt » dit que lorsqu'on lit l'ac

cord franco-allemand on songe a la fa
ble de la montagne accouchant d'une sou
ris. 

« La dernière phrase concernant la ré
forme de la police et des finances est une 
véritable boite de Pandore contenant des 
obscurités et des doubles sens, lies mem
bres de la conférence pourront se cas
ser les dents pour concilier la mise sous 
curatelle temporaire du sultan, avec la 
souveraineté et l'intégrité du Maroc. Pieu 
..lit si les diplomates auront à cet effet les 

mrtehi'ires assez solides. » 
La « Deutche Tajfeaaeitung » dit : 
« Si on est prudent dans '.u conférence ma

rocaine, peut-être — nous répétons peut-
être — l'Allemagne obtiendra-t-elle un résul
tat satisfaisant ? .. 

Les « Neueste Naehriehten » écrivent : 
« H s'agissait une fois pour toutes d'an

nihiler ta tentative d'ignorer l'Allemagne. 
Il est vrai que la question du Maroc est en
core loin d'être résolue, mais nous sommes 
persuadés que les baaitcs capacilés politi
ques de M. de Bulow. dont il a donné un 
échantillon »u monde dans ces dernières se
maines, sauront résoudre heureusement cet
te action politique dont les bienfaisants ef
fets réaairont sur notre politique étrangère 
tout entière. 

• A I-ondiea ,tm reconnaîtra petrf-étre 
qu il faut s'entendre avec l'Allemagne pfir-
oe qu'elle fait une politique aussi loyuie 
qu'énergique. » 

La « Tnegliehe Rundschau " dit : 
• 1*1 France a ajipris qu'on ne traite pas 

la puissance miliUiiro la plus forte du con
tinent en quantité négligeable. On n'anne
xe pas rmr-i.lcssus la ]*«iTito ûe,s nisiiues de 
ses soldats un empire souverain, Mo u »•.--
pérons que cet heureux début de M. de Etu 
l.nv sora. suivi d'un aussi satisfaisant ré
sultat final. » 

IJI " rta^etfp S* Voss » dit que l'accord 
fnLBco-allenaisiBd abroge, sinon formelle. 
ment, du moins au frrnd, la Convention 
fiaam» aiieleiaa Ls 7rrvince ren«»nee a 
transformer le Maroc en province fran
çaise. 

" I I H I I 

vol*, contre MM. Ouvrier «t Rapiqalqul. 
ont 14 voix. 

En résumé, 14 commissaire» sont fc, ca
bles au projet et «taire lui sont hosi, 

Ees Bagnes clérical 
au-

Jaire 
»ien-

LA COMMISSION D'ENQUETI 
Paris, 11 juillet. — La Chambre agej 

jourd'hui la commission chargée d 
une enquête sur les établissements a 
faisance privée. | ^ ^ ^ 

Les membres élus sont. 
Ici- bureau. — MAI. isoard, Villejeaj 
2e bureau. — MM. de Pressensé, jjy. 
Se bureau. — MM. Poureyron, Latii. 
4e bureau. — MM. Dudoûyt, BonuT 
5e bureau. — MM. Ch. Benoist, Lalrre. 
6e bureau. — M.M. Bouiand, Hugoi 
7e burenu. — MAI. Coûtant (Seine),.Ubert 

Le Roy. 
8e bureau. — MM. Zevaès, H. Michls 
9e bureau. — MM. Beauquier, Violeitt 

10e bureau. — MM. l'abbé Lemire, Itaoia. 
l i e bureau. — MM. Chundioux, Bouitat 

La Séparation des Eglises et de TEtat 
L » COMMISSION SENATORIALE 

Paris, 11 juillet. — Le Sénat, réuni dans 
ses bureaux, de deux heures et demie à qua
tre heures. BaMMne '•} esm nu lésion pottr 
l'examen ds projet de lui sur la séparation 
de i'Kglise et de 1 Kut. 

Les sénateurs s ni venus en grand nom
bre. 

A J 1 <=r bureau sool éma : MM. Antoine 
Perricr et Oaurny, fuvoraWsa pai' 17 et 10 
voix contre MM. Charles Dupuy et Delo-
beuu. 

Au ?e bureau sont élus MM. Maria et de 
SaJ," favoiab.es, eoi.tie MM. iia.gan et De-
l l l i l ' -UV. 

Au Se burean, sont élus MM. Bizot de Fon-
teny et \'al!év favoraMes. 

Le 4e bureau a nommé MM. 1s Chevalier 
et Ch au temps, favorables, contre MM. Ri
chard Wnddinglon et Gourjn. oppe 
commissaires élue ont déclaré qu'ils sont 
prêts à ssanstnar las modiflestions qui pour
raient être proposées dans un esprit libéral 
plutôt qu'autoritaire. 

A 1 5e bureau, sunt élus MM. Buillier et 
Alasseur, 

Il y avait 28 volants. M.Guillier est élu par 
l."> voix au premier tour, et M. Aluseur au 
second tour par l i voix. 

Sont battus M. Combes qui a 13 voix et 
M. Loui lies 9 voix, M. Giuilier est nettement 
hostile. 

M. Alasseur réclamerait une consultation 
préalable du suffrage universel sur le pro
jet de séparation et, en tout cas des modifi
cations très libérales de la loi. 

Au 6> bureau sont élus MM. Mnurire.-Fau-' 
re et Maxime Lecomte, favorables, contre 
MM. Francis Charmes et (iodin. 

Au 7e bureau. MM. Thézard et de Las Ca
ses, hostiles, «ont élus par 14 voix contre 
MM. Vagnat et Rivet favorables, qui ont 12 
voix. 

Au 9e bureau, sont élus MM. Louis Blanc 
et Sauit-Geiniaiu, favorables, par 17 et 10 

La Révolution 
EN RUSSIE 

L'affaire do " Polemkine" 
Vienne 11 juillet. — On mande de Coa«-

tantza a la Neue Preste 1 
» Kn explorant le « Polemkine », le» ojl-

cit-rs ont découvert dans une cabine fu-mie 
à clef un oflicier russe en piteux étal qui y 
est demeuré enfermé depuis le comnenet-
ment de la révolte, vivant de pain et doa'J. 

L'ne légère voie d'eau, due a la malval-
iance, a retrir té le dépait du « Fotemkirwj». 

On afiii .ne que le gouvernement brnami-
que profitera de l'ini'ident du 11 Potemkin» » 
pour provoquer une conférence entre la Por
te et les puissances en vue de réviser la cen-
vei'ijon relative aux détroits, annotée lu 
traité de Paris et confirmée par le tra té Je 
BerJin .et réglementant le passage des navi
res de guerre par le Bosphore. 

Toutes les inquiétudes étant dissipées par 
suite de la reddition du » Kniaz-IMen-
kine » aux autornés roumaines, toutes bs 
précautions navales prises par Ja Turquie 
ont cessé >. 

D'autre part, on lélégiajiliie les di 
vants sur la reddition du « Polonikine •> : 

« Au moment nu Je major Négru oidottr.a 
d'amener le imvillon rouge et de bisse* le 
pavilon roumain, une vive excitati.m s em
para des ré\.>l!és. I n eri s é'eva : u Non! 
le drapeau longe t'esttra ; on fera plutôt sau
ter ie navire ! >• 

Quand les matelots enfin calmés furent 
descendus à terre, k-tir bagage a la main, 
la place ressembla bientôt au théâtre dStoa 
f.'te populaire. Qaa niusk-iens aouomai—l ; 
ce furent des danses, des chants de fraterni-
sulii'ii entra mateiota et civils rus.-. 

• , eût dit me acans d'opén 
Selon le r imn, la R isaie a demandé qu'on 

loi Uvrat les marins du KPotemkine », qu'e!-
le considère comme de» enmtnels de droit 
commun, conformément au traité d'extradi
tion qui la lie réciproquement avec la Rou
manie. \ 

Attentat à Moscou 
LE PREFET TUE A COUPS DE FEU 
Moscou, 11 juin.'!. — Un :ertain nombre 

A KHARKOFF, U f»"^* «•«•rai» a fom-
mencé hier. Les troupes foot des patrouilles 
dans les ruée, 

A ODESSA, de graves difflooltéa résultent 
«Va la question des assurances sur les mar
chandises et les propriétés bfûleae pendant 
les troubles. Les Compagnie» nationales et 
étrangères refusent do payer tes sinistres, 
parce que la loi russe déclare que les dé
sordres populaires annulent tous le» con

trats.' Les Compagnies étrangères, si elies 
sont forcées par Tes tribunaux à payer, 
exerceront leur recours contre le gouver
nement russe, qui n'a pas pris les mesures 
nécessaires pour empêcher les incendies et 
les émeutes. Quatre-vingts personnes envi
ron réclament des assurances. De nombreux 
procès sont en perspective. L^s pertes dues 
aux incendies s élèveraient à un total de 
quarante millions de roubles, en y compre
nant les bâtiments, les vaisseaux, les mar
chandises et la voie ferrée. 

A VARSOVIE, la grève des cordonniers 
prend une tournure grave. Aujourd'hui, six 
grévistes ont été frappés à coups de couteau 
et deux autres blessés à coups de revol
ver. 

Six cents grévistes s'étaient assemblés au 
parc Alexandre. L'infanterie cerna le parc, 
et, dans le conflit qui suivit, sept hommes 
furent blessés à coups de baïonnette. Une 
centaine d'arrestations ont été opérées. 

Dans la rue Wronia, les grévistes ont 
lait feu deux fois sur un agent de la Sû
reté et l'ont frappé à coups de couteau. Une 
vingtaine de boutiques de boulangers et de 
cordonniers ont été détruites. 

L'n agent de jpolico a été Uié & LUBLIN. 

| d'elles a fait feu a - l a i trois fois. Le préfet 
est tombé mort. 

Le meurtrier a été arrêté. 

Incendies et Pillages 
Pél >rsljourg, 11 juillet. — Les fabricants 

d'ivanovo (Voenessensk'. ayant refusé ton 
tes oeieessions, les délégués ouvriers ont 
r é s i l i é leurs pouvoirs. 

Ils on t. déclaré qu'il ne leur était plus pos
sible de maintenir dans 1 ardre leurs cama
rades. 

Après un meeting orageux, la foule s'est 
dispersée très surexcitée. 

Le pi'lage des magasins et des boutiques a 
aussitôt commencé. 

Plusieurs maisons de fabricants ont été 
incendiées. 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
Pétersbourg, 11 juillet. — Des officiers de 

m.'wine parlent pour la rner Noire, l is vont 
remplacer les officiers rappelés. 

Hier a eu lien la dernière séance du co
mité ck* ministies pour l'examen du projet 
de convocation de ia représentation nati» 
lia le. 

La rédaction définitive de ce projet, ac
compagnée d'un ré»ujiié l'ait par le prési
dent du comité, sera bientôt soumise à la 
sanction impériale. 

Grèves et état de siège 
l e gouverneur général de Moscou, a té

légraphié, à tous les gouverneurs des pro
vinces o fonctionnent des Zemstvoa. de con
seiller aux membres de ces assemblées de 
ne pas venir k Moscou le 19 juillet pour le 
Congres général des'Zemstvoa, parce que le 
Congrès ne sera pas autorisé. 

A TIFT.1S. l'état de siège a été officielle
ment déclaré. 

LA GUERRE 
Uusso - Japonaise 

Les Japonais a Sakbaline 
Pétersbourg, 11 juillet. — Indépendam

ment de la version officielle japonaise sur 
l'occupation do Korsakovak communiquée 
par la légation japonaise et publiée par nous 
hier, un mi>port de l'amiral Kataoka a fait 
connaître le concours piété par l'esca<!re 
japonaise à la division de débarquement 
dans les journées du 7 et du 8. 

le le ce rapport IA du télégramme 
suivant du ^énéial Léuévitch, que les troupes 
japonaises unit fujt un nouveau JK±S en avant 
dans la joui née dsu S en occupant ia posi
tion de Solovief. Elles paraissent maîtres
ses a l'heure acluelie de tout le golfe d'Am-
v.i, qui s'étend face au détroit de La Papou» 
se, du cap C:ilk>n au cap Aniva, et qui por
te diiiis sa partie la plus profonde M nom 
dé baie des Saaaaoaa 

— Le 7 juillet, les Japonais ont occupé le 
poste Je Koisakovsk. 

Le s juillet, pendant la marnée, deux tor
pilleurs sont entrés dans ia baie des Sau-

tmt ouvert le fou sur ia position de 
Saàaarief. Le détachement de Kaaastksvsk a 
quitte la position de bolovief et a commencé 
à battre en retraite vers la Nord. 

La cavalerie japonaise a occupé Solovief. 
ie i'nifanUnrie et 

de la cavalerie a Koisakovsk. 

Les négociations de paix 
Les plénipotentiaires russes. — L'endroit de 

la conférence. — La Chine et la paix. 
Péteratourg. 11 juillet. — M. Mouravief a 

aTpSSr.' V°~ÏLZ?£&»>£* pSST^aS-
bingtoa. 

On a décidé d'adjoindre au premier pléni
potentiaire deu Je conléience, 
M.M. Plançon, anaen directeur de la chan
cellerie de L'aaMral Alaiataf. et Nabokhof. 
duecteur de la chancellerie du ministère. 

Le colonel >j>amuilot. ancien, attaché mili
taire a l'ukio, sera adjoint au géusral Ver-
niolof. 

Lee plénipotentiaires se réuniront à New-
York dans tes prenuers jours daoût. lieux 
croiseurs les iranspoi-teront à i.>yster-Bay 
où iis seront reçus par le président Roose-
velt qui les présentera officiellement les une 
aux autres. Le « May-Klower » et le « Dol
phin », escortés par d"es croiseurs, les trans
porteront ensuite a Portsmouth . 

/ e j réunions de la conférence auront lieu 
à 'arsenal de Portsmouth, dans un bâtiment 
<pii vient d'être construit. 

On mande de Londres à la « Correspondan
ce politique » de Vienne : 

— I.e gouvernement chinois a adressé à 
Saint-Pétershourg et à ïokio une demande 
tendant à ce qu'il soit informé de la marche 
des négosiations de pjux en tant qu'elles oi'ii-
cement la souveraineté et le» drotta territo
riaux de ta Chine. II a ajouté à cette deman
de la déclaration que toute entente concer
nant la souveraineté et les droits ternt.»: iaux 
de la Chine, survenue ^ître la Rus.sie et te 
Japon sans ladhcsion préalable de la Chine, 
ne semlt j">as reconnue par lui. Il ne demande 
«cependant pus ipne les représentants de la 
Chine soient admis aux conférences en vue 
de là paix ». 

On mande de ShangaTAU u Moming Post »,. 
11 Le ministre des affeires étrangères •rjnj, 

nois a protesté auprès des représentant^ fiej, 
puissances contre l'introduction dan& h> pro
tocole de paix de toute clause attendant les 
droite souverains de la Ctiine^Cu aliénant 
une partie de son lerritoirei»£ 

% 

Congrès de Libre-Pensée 
Paris, 11 jufHat — Le Bureau du Conseil 

municipal de Paria vient d'informer le séna
teur PeUtjean, président de la Commission 
d'organisation dti Congrès international de 
Pans, qu'il a décidé, par délibération du 4 
juillet, de recevoir A l'Hôtel de Ville, les 
membres <lu Congres de la Libre-Pensée. 

Les Fêtes de Saint-Etienne 

LE MONUMENT DtfRIAN 
Saint-EUenne, 11 juillet. —'Dimanche pro

chain la ville de Saint-Etienne inaugurera 
le monument qu'elle vfent d'êJever à Ta mé
moire de Donna. Deux ministres doivent y 
prendre la parole, vraisemblablement ceux 
de l'Intérieur et de la guerre. 

Dorian, né a Montbéliard en f81t, avait at
taché sa vie à l'industrie métalmrgique. Pro
fondément démocrate, il avait su faire 
qu'entre lui et tous ses ouvriers s'établit 
une sorte de fraternité où l'intérêt général 
trouvait un sérieux appoint. Dépoté en 1803, 
il fut réélu en 1869 sans concurrent. 

Les tristes jours du siège de Paris firent 
la fortune politique de Dorian. C'est alors 
que l'industriel et ie savant se doublèrent 
du patriote. Lest armes sortirent rapidement 
des fabriques ; Dorian fut dans la Loire, l'â-
nie de cette activité. A la journée du 31 octo
bre 1870 il sut s'entremettre à temps pour 
éviter — retarder, plutôt — l'effusion de 
sang. 

La Seine l'élut à l'Assemblée nationale par 
128,480 voix ; mais il opta pour la Loire qui 
l'avait également élu par 70.508 voix. 

Rentré dans le silence après la fin du siè
ge, il mourut en 1873 Agé de cinquante-neuf 
ans. 

Arago, Noél Parfait, Jules Simon, Jules 
Favre tenaient les cordons du poêle a ses 
obsèques et Gambetta parla sur sa tombe. 

Le monument de Saint-Etienne est de 
haute allure. Dorian y est placé debout, au-
dessus d'un vaste soubassement circulaire 
où la verdure tranche sur l'eau d'une fon
taine, et des allégories, canons, boucliers, 
pièces de métallurgie. 

aofr qn'oo découvrit, k quelques1 mètre» «M 
lieu do sinistre, les corps Usa deux femmeai 

Quant au batelier, son cadavre ne fut de* 
couvert que ce matin à six heures. Le raaV 
heureux était père de cinq enfanta. 

5B 

Faits Divers 
REGIONAUX 
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UN PARRICIDE 
Bruxelles, 11 juillet — Un épouvantable 

parricide a été commis, au hameau d Ar-
noncourt.dépendant de la commune de Long 
villy (Luxembourg belge;. Depuis quelque 
temps , le lils de la veuve Rolling, âgée de 
75 ans. donnait des signes d'aliénation men
tale. Il avait quitté le domicile de sa mère et 
toutes les re lierches faites dans la région 
pour le retrouver étaient restées infructueu
ses. Hier soir. Mine Roliing, assise sur le 
pas de sa porte, était en train d'éplucher 
dec pommes de terre. Tout à coup, les voi
sins virent le fils Rolling entrer dans le vil
lage «t se diriger vers sa mère, se précipi
ter sur la mnlhanrmar e; essayer de l'étran-
g'. 1 Les personnes présentes se portèrent 
a son secours, mais déjà le fou avait ter-
ras«4 la pauvre femme et. lui posant un ge
nou siir la poMriOe, ] étouffai• sous lui. Se 
voyant près d'être pris, il tira de 1 
un" long couteau de chasse et l'enfonça dans 

d* la malheureuse. Puis se frayant 
IU'C à traveis ceux qui tentaient de 

s'empare.- de lui ,il se sauva a travers 
chemps. On parvint cependant à. le rejoin
dre et il fut emmené, malgré sa vive rasis-

• tt gendarmerie de Bastogne. ç>uaiit 
à Mme Rolling, elle a succombé api es 

minutes d'agonie. Le meurtrier est 
âgé uV 28 ans. La cause du meurtre est qne 
!a victime refusait de lui donner de fargent. 
Le wname'. •*•! >'m(rM\eft'- a Usf. un» «la*,! 
<-w»w l^r^S^nHH HH elime. Il rés'iile de | 
i'exa.'neii médical pî atiqué peu apiè.s, quel 
l'assassin est irresponsable. 

Six personnes à l'eau 
TROIS MORTS 

Angoulême, 11 j 1W1I — L'ne ramille^Ai»--
gonèiiie. composée de cinq personnes, le 
père. M. Brune t, tailleur, rue Saint-Etienne; 
sa femme, son fils André, âgé de quatre 
ans ; son ouvrier. M. Dii is, et son ouvrière. 
Mme Boisier. revenaient, hier soir vers neuf, 
heures, de dîner dans une petite lie de l a ] 
Charente appelée l'Ile Petit-Pois et avajaa 
pris, pour rentrer chez eux, un petit b.ata' 
conduit par le batelier Robert. 

Les piomeneurs, qui avaient fai^ lv,nT,eur 
au repas, étaient quelq'ie peu J T M U ^ P | faj, 
suent imprimer dea oscilk»tKjn4 ."a «a bai-
qne. 

A m moment donné, i « s u i 1 l p d-„„* sja. 
çiUation un peu trop foi ,*,iv.au pénétra dans 
le bateau, par l ai-ri>re. oà é t a j ( ^ Murfses 
quatre personnes. riffi-,lV,-,Ps. celles-ci se le
vèrent brusquej.,^,^ w ^ portèrem ensem
ble sur l a s a t < ; ti n , f f l l f a | ! ] t p B S d ; l v a o t a c e 
pour faire '.-nav/ P r ) a ,)éaerc embarcation et 
les six i>ersot>',K,s disparurent dans la Cha-
\^i "t t r e â ^.rofonde à cet endroit et remplie 
«i lierbes. t 
1 *£" ^**ùnet réussit à saisir son fils et gagna 
le DOT à distant de boit mètres environ. M. 
Dirr s parvint également à gagner le rivage. 
" in.s il n'en fut pas. de même du batelier et 

Kdes deux femmes. 
Ces deux derntSres s'étaient, en effet, 

cramponnées au bsrtelior qui. quoique excel
lent nageur, ne put.«s'en débarrasser et <Us-
parut avec elles. 

Aux cris poussés Ipxf M. Brunet et «on 
ouvrier, on se précipi'ta au secourt; des m»l-
heureusesv mais \oui<-s les recheixrhes furent 
vaines «i ce ne fut que vers onze heures du 

La Manifestation 
DO CHEVALIER I A , B A S E E 

A A B B E V I L L E ^ 

La manifestation de dimanche, à 'Abbevillay 
a été des plus imposantes. 16 groupes socia
listes et 8 groupes de libre-pensée s'r étaient 
fait représenter. Le nombre des délégué» *»• 
nus de tous les points du département, était 
de 120. 

Le cortège, très nombreux, s'est formé kl m 
gare derrière les deux bannières des groupe* 
de Libre-pensée d'Amiens, Il s'est rendu s) 
l'emplacement du futur monuaient, puis aat 
pavé la Barre et de là au banquet. Sur la par» 
cours un seul chant : 1' « International» «Ï . 

Le banquet comprenait plus de 100 convi* 
ves. A la fin du banquet, le citoyen Rosadia a 
déclaré, au non» du groupe la Barre, que la 
monument de demain n'aurait pas «ne atgaé» 
fication de provocation cm de vengeance, maia 
qu'il s'élèverait comme une afSanaooat put* 
santé en faveur de l'affranchissement absobs 
de toute pensée humaine dans «sa société de 
vérité, de liberté, de justice, de bonheur *ert 
laquelle tous les nommes de pensée bbra doi
vent hâter la marche de fhumaaité. 

LE MEETING 
Au Cirque, avant 1 ouvarture#clu meeting. S» 

public s'est pressé autour de la maquette da 
monument. L'oeuvre puissante du sculptauS 
l»horamc a fait sur fous .une impressionpnp 
fonde. 

Aux pieds d'une colonne» brisée, unevfem» 
me, l'Humanité, lève ses mains où penuVntée* 
chaînes brisées. En haut, la Pscséa descend 
lui apportant le flambeau qui la guàâem vers 
le bonheur. Sur. les marches du atojoument gi" 
sent renversés, an diadème, o se tiare, ané 
main de justice. 

Le meeting était présidé par*le citoyen La* 
cointe, délégué de la Fédératicn socialiste dt 
la Somme, assisté du citoyen Triboulet, secre 
taire du groupe socialister-tfAbbeville et d* 
citoyen Brailly, i - | - - i i l a u i i n j n il r i i intS 
Libre La Barre-

Les citoyens Laurent et Sembat., empêchât 
au dernier moaientv s'étaient fait excusée 

Le citoyen Allemace a flétri l'époque de 4 H 
natisme qui a permis de supplicier un eontal 
innocent, il a iwontré l'hypocrisie -ne l'Eflis* 
feig-nant de demander la grâce dV celui qu'ellt 
avait livré lu bourreau, il a montré que Jt 
vieille justice picarde qui ccxrjamna La Ban* 
a encore gardé, le même esprit de fasabaste 
et deîérociuSeî que c'esA à Amiens ajaa la 
tradition judrjiaire cassa impitoyablemeat la* 
jugements-d'humanité dru citoyen Magnaud. 

Après Allemane le citoyen Rodrigues a DM». 
tré là. "nécessité de séparer la famille de !»• 
*rn=e> La femme et l'enfant ont droit c o o a t 
i homme à toute la lumière. L'émancipasisa 
scolaire est la condition nécessaire de 1 éntaa» 
cipation publiQue que suivra l^iaancipatsrai 
économique.seuls canable de réadiser la per,«t^ 
libre et la vie vraiment humaine. La R/ vota* 
tion est encore en marche, elle sera, es'peroas* 
le, pacifique. Si elle était riolente, ce- serait l i 
faute de ceux qui par leur obstina*^ OT eg-otsM 
rendraient cette riofenca néce«»a^'e. L^ Rcva4 

lution supprimera, la. lutte das Viaese« pW Im 
liiBi'i»' • des classas et o^avrira 1er* «t 

bonheur, d« justice et de heure. 
Le succès des deux oraiev.rs a été tomilt» 

rable-et leurs éloquent»^ ('.émoastratMXHt 9** 
été, à maintes reprise. Groupées par les as* 
pl»udi=s«Ments en th J u s i3 ? t e s d e fauditoirr. 

Personne ne dem^Dda-.-1 la parole, le ci terra! 
Lecoime a donn'i j-ctvfre de l'ordre du jjemt 
suivant qui a étes^dopté i l'unanimité : 

« Les citoy«ar jes e t citoyens réunis an Ci f 
que a AbbeviP c , „ nombre de 600, après avoir 
entendu \nr ^toyeas Allemane et Rodriguaa) 
?l?tr,r ! ".tolérance religieuse, la scélératesse) 
judâciarre e t | a ]acheté royale qui causèrent W 
?"*•'. 1 ce d'un innocent, émettent le voeu quel 
'* ".nernuinetit In Barre, dont h» maquette re-̂  
J".iarquable flétrit si bien le crime de l'époejo*.. 

locit éler# sans retard dans Abberille comme! 
une affirmation en iavemr da la hl»rr«* »Vtoute* 
pensée humaiae. désancsEsée da toute oppres
sion et de toute idole. » 

APRE» LA CONFERENCE 
Le cortège s'est ensuite formé pour aUet* 

déposer des bouquets sur la pierre La Barre, 
où Allemane a fait une dernière et vibrante) 
allocution. 

La manifestation, a laquelle toute liberté? 
ait été -laissée, s'est passée correcte 

etipitrment. sans le moin " 
chant : I" « Internationale 

ns le moindre conflit. Un rsa 
Depuis le M juillet 1002. ou cinq Abtmil . 

lois déposaient, à la stupéfaction générale, wâ 
bouquet sur le pavé, quel chemin parcoetmj 
Trois ans après, ce sont tous lus groupements 
socialistes et la Libre-Pensée de la Somme qui 
s'associent a la manifestation. L'an prochain, 
à l'inauguration du monument, tout le rli*pai ' 
tentent sera à Abbevilie, avec des délégatitaW 
Venues de tous tes points de la France. 

On ne peut pas supprimer l'Histoire. t52 
Barre est hé à Abbeville. dont le nom estLin
séparable de oelui de martv-r 

Si ce martyr devient une arme contre Wd 
héritiers de ses assassins., c'est une revanche 
Sde Justica 

La Barre, sans sépulture et monument, aat 
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Trahison d'Amour 
Par Georges MALDAGUE 

PREMIERE PARTIE 

n 
«nfin la Journée était finie. On l'aveit pro

longée d'une heure dans la maison Boutron, 
on la travail pressait. Las ouvrières s'en 
allaient, caquetant a leur habitude, cher
chant à se faufiler les unes avant les autres, 
afin d'arriver plus vile dehors. 

— Zizine ? Ou es* dono itizine ? crie une 
voix de gamine, oui résonna sou» ie porche, 
dominant le brouhaha. 

— Bien sûr qu'eue est en avant, répondit 
une autre voix plus grave, mais on ne voit 
pas non plus sa sceur. 

Ce fut tout. Le flot féminin s'abattit sur le 
teoUoir, puis se dispersa comme par enchan
tement 

Les employés du bureau et les deux con
tremaîtres, sortis les derniers, la concierge 
éteignit le gaz dons l'escalier do bâtiment 
de la cour, où se trouvaient les ateliers, 
bien certaine qu'il n'y avait plus personne. 

Elle se trompait. 
Au deuxième étage, dans tine pièce contf-

go£ au principal atelier de la maison Bou
tron et qu'on appelait la « resserre » — parée 
qu'on y rangeait les mareliandises restant 
des livraisons et destinées anx rassortiments 
«ri Quelqu'un se tenait contre une fenêtre 

aux carreaux barbouillés de blanc. Ce quel-
qu'un n'était autre qu'Alphotisine Dubul, 
Zizine, l'apprentie fleuriste. Grimpée sur 
une chaise, l'oail collé à une petite rondelle 
où la peinture manquait et que son ongle 
avait dû agrandir, aile plongeait son regard 
dans l'appartement d'en face. 

tir, ia fenêtre qui lui faisait vis-à-vis, dé
pourvue de persiennes comme toutea Itg fe
nêtres qui donnaient sur la cour, et a moitié 
voilée seulement par les draperiee Louis 
XVI, était celle d e l à chambre de Mme Sru-
brier. Certes, la femme du médecin n avait 
jiamais pu redouter d'être espionnée par là. 

L absence de toute lumière dans la partie 
du bâtiment où se trouvait Zizine n'irdi-
qu'ait-elle pas que les ateliers étaient vides? 

Elle coniptait sans la curiosité d une ga
mine de quinze ans, qui voulait savoir quel 
était le « monsieur >> que de ce nôme ob
servatoire elle avait vu, quinze jours au
paravant, embrasser la belle Mme iT Ml a lai 

Zizine laissait ce soir-là tout le monde 
partir, nullement gênée pour en faire au
tant quand le moment serait venu. Elle sa
vait que la porte du bureau n'était jamais 
fermée qu'à l'intérieur, par deux verrous 
poussés soigneusement chaque soir. Rentrée 
au logie, par exemple, il eut taudtrait expli
quer son retard, le père ne plaisantant pas 
là-dessus. Bah 1 en remontant le faubourg, 
elle trouverait bien quelque chose. 

Au reste, si elle ne voyait rien au bont 
d'un quart d'heure, elle quitterait sa place. 

Le cruart d'heure écoulé, l'apprentie son-
geait à descendre de sa chaise, quand un : 
Ah ! qui en disait long s'échappa de ses lè
vres, et elle recolla son œil à la vitre. 

Tout à coup, elle se retourna avoe un 
geste d'impatience, suivi bientôt d'un geste 
de frayeur : on marchait dan* Va pièce vc«-
eina. M- René, probablement, qui venait 
chercher quelque objet oublié dans le bureau 4 

et peut-être faire une ronde. 
Elle eut l'intuition rapide de ce qu'il ad

viendrait de grave si, surprise, elle ne pou-
voit arriver à rendre plausible sa présence, 
ici, à celte heure. Elle ferma les yeux, atten
dant, avec la frayeur de faire crier la chaise 
sous son poids. 

On allait et venait toujours, il lui sem
blait qu'on furetait soue les comptoirs, Delà 
dura combien ? Peut-être quelques minutes. 
Les pop devinrent plus distincts, plus préci
pités, une port© ataqua. 

Zizine se trouvait seuie de nouveau. 
Elle poussa un grand soupir ; elle n'avait 

plos qu'à filer aussi, et vite. 
Jamais, certes, elle ne recommencerait 

semblable escapade; non. pour ça, jamais ! 
Pourtant, pendant qu'elle y était, si eJJe 

regardait encore ? 
^- Oh ! là i fit-elle, rejetant la tête esn ar

rière. 
Puis entre ses dents : — C'est M- René ! 
Avant de remettre son osa à la lunette, 

aile grommela, les narines élargies, sa re
tournant du côté du magasin : — On dirait 
que ça sent le roussi, par là ! 

La scène qui se passait en face, aussitôt 
cette exclamation lâchée, la reprit tout en
tière. Le spectacle se corsait, dans la cham
bre de Mme Sovrbrier. 

Loisqu'Atphonsine Dubul s'était postée à 
l'affût dans ia «resserre», il y avait une 
demi-heure à peu prés que Paule'ae trouvait 
enfermée chez elle. A peine seule, bien seule, 
elle se transfigurait. 

La vie reparaissait dans son clair et étran
ge regard. 

Le pli qui contractait, chaque coin de aa 
bouche s'effaçait, tandis qaa le bandeau des 
souffrances, qui semblait enserrer son front, 
tombait d'un seul eonp-

Débarrassée de sa robe d» vffle, à"epouïIle« 
de ees dessous brodés, Xripée par les cour-

. ses, de la journée, elle se vêtit d'un léger 
I peignoir oiair qui laissait sa gorge à 

demi découverte. Sur son fcoat, p i s une 
ride, nul remords dans ses yeux. 

Quand une femme, bientôt mûre, apprend 
d'un jeune nomma, elle ne vit phis que par 
cette gasaiori et pouf cette passjoft, — la der
nière. Elle en arrive à toutes itw, aberautions, 
à toutes les turpitudes. 

Mme Soubrier avait pour sa fllle sinon le 
dévouement aveugle de certaines mères, du 
moins l'instinctive tendresse que la nature a 
donnée à toutes les mères. Petite, elle la gâ
tait ! maintenant ©lie vivait avec eile sur un 
pied de camaraderie. La crainte de perdue 
son amant fut plus forte qne la jalousée, 
plus puissante que la révolte qui là soule
vait, à l'idée d'une rivalité antre la mè*e, in
fâme et l'enfant confiante et chaste.. 

Au mois de janvier, congé avait iké donné 
de l'apparteinent qu'il occupait ûans l'im
meuble des Boutron, par lô docteur Sou
brier. 

Bientôt oa serait fini da ces rendez-vous 
dans sa propre chambre, et qu'elle croyait 
sans danger. 

Ne la voyant plus que.de loin en loin, René 
flairait par l'oublier. 

Entre eux deux, eut lieu un complot de ce 
mariage qui tenait du jeune homme le com
mensal da la maison. 

... Doucement, ce soir-là, aile s'approcha 
du placard, s'y glissa, et ayant frappé con
tre la porto de communication trois coups 
légers ressortit aussitôt Une minute ne s'é
tait pas écoulée qu'il était là. 

Ils s'élancèrent simultanément, puis de
meurèrent immobiles au milieu de la pièce 
qu'éclairait une lampe au globe voilé de den
telle. 

Tout au fond de la chambre, dans la pé
nombre, le lit ressortait »va ee» tentures 
lourdes qui leissaiant & la téta, entra . la 

mur et le panneau, nn espace assez large 
pour qu'un hotnirie pût s'y cacher. A peine 
étaient-il» dans k « bna» l'un de l'autre qu'a, 
oet endroit le rideau bougea, et forsqu'erf-" 
semble ils se tournèrent vers la couche, une 
figure d'une hoirible péJeur leur apparut 
soudain, les faisant reculer avec un cri. 

Le docteur Soubrier-marchait vers eux, un-
revolver dans ia main. 

llondissant vers la tenttre, Paule saisit 
violemment îles tentures, essayant de s'abri
ter deiT'ière, éperdue de terreur, ees yeux 
hagards rivés au canon île l'arme que son 
mari tenait braquée sur einx. 

Lui, l'amant, cherchant Couverture béante 
du placard. Avant qu'il e»n eût approché, 
l'armoire se refermait d'un coup sec, la ctef 
enlevée après deux tours rapides dans la 
serrure. René Boutron regarda la porte da 
la chambre. 

— L'n pas et je tire, fit te. Voix terrible da 
mari. 

Ses genonx ployèrent, on entendit ses 
dents claquer. Il s'adosm an mur, inerte, 
sans force. 

— Lâche ! fit Emilo 9r»brier avec un ho
quet de dégoût 

Et allant à cette autre porte, la seule issue 
qui pût permettsre la fuife aux coupables, et 
mie Paule avait elle-même, en entrant, con
damnée, il prit la clet restée viessus. Tout 
cela s'était accompli avec te. rapidité de l'é
clair. 

M. Soubrier s'avança au-milieu de la cham
bre. U ne regardait p i m qu'un des coupa
ble», sa femme. 

— Je pourrais vou& tuer, eommança-t-K, 
d'une voix effroyablernent calme ; je pour
rais vous étendre, là, à mes pieds, sanglante 
et râlante, purs, envoyer chercher la justice. 
La cour d'assises m'acquitterait. Je ne vous 
tuerai point 

On sûaxuar-rtojffu» a'écnappa de la « * B © J 

— A une condition, cependant, wj?iît W 
voix étiange, la voix terrible du justicier. 

Lentement, Emile Soubrier tira de sapai-* 
trme une feusBe de papier qu'il posa sur uni 
meuble de Boule placé entra les f 
ta-sa, tout près d'elle. 

— Signez ceci, fit-il, c'est l'avaju: <is>> 
faute, ou plutôt de vos fautes. 

EUe ne bougea point 
— Ne comprenez-vous pas f demanda Vl 

mari après Un instant de silence! fMia»1 

garde. Un homme ne peut répondra de Isa 
quand 1) tient au bout de «en reverser lai 
femme qui l'a trahi, la misérable qui f a dfa. 
honoré. Les minutes sont précâeuaaa, «ait 
une minute suffit pour faire remonter a a n 
cerveau la fièvre du meurtre. 

Vous allez partir, quitter cette nrm.ty^ 4^ . 
«eeoir. 

Pas une nuit da plus sous ce toit. Ja «QU* 
chasse ! Les juges décideront plue tard eotra 
nous. 

Signez, mais signez donc ! J» ne vous frais 
grâce aujourd'hui qu'aAn que voua parues 
jusqu'à votre heur» dernière le potdaea'e» 
tre infamie I Je vê tu que voua vrvwaz datas la 
crainte perpétuelle d'une cetiula à Saint-La
zare, l'ignominieux séjour de U tomnaeadal 
ter» ou de la fille ramassée «ur la Uottoar. 
Signez. 

Elle bégaya en tombant a genoux :•'".«. pas» 
don ! ^ ^ 

n eut an rire pms terrible que tarphaa tort* 
ribie explosion de eoiére, on rira oa* tut fi» 
bien comprendre que l'époux outragé n'a» 
mit pas <ae pitié. Et aa courbant a«r» «Jt* 
faisant des efforts f VrvtriTar pour e^hap 
par & la tentation de ia baser, da l'éoraaar. 
de piétiner avec cafie m corps aapax-ba, e* 
oorpa maudit : 

• 

favoiab.es
que.de

